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Le ciel

Nous ne nous arrêterons point à en prouver l'existence, car
.l'existence du ciel est un dogme si conforme à toutes les exigences
de notre raison et de notre cœur, qn'il ne s'est jamais trouvé
.un hérétique pour la révoquer en doute.

Nous nous bornerons à exposer ce que la révélation nous.
apprend du bonheur céleste.

Privées des lumières de la foi, les fausses ieligions se sont
,coptentées de. transporter au ciel les félicités de la terre. Bannir

laU ciel toutes les douleurs de ce monde, y réunir tous les petits
bonhev rs d'ici-bas: voilà le double procédé dont elles usent
pour en composer la description.

Celui que Dieu nous a révélé ne ilui re'ssemble qu'en un point':
c'est qu'on y est exempt de tous les maux. " Dieu, nous dit saint
Jean,.essuiera liei-même toute larme du visage des élus. Au
ciel, il n'y aura. plus -ni mort, ni deuil, ni cri, 'ni douleur
(Apoc. xxi, 4). " Mais ce n'est là qu'un bonheur tout négatif.

Quant au bonheur positif qui constitue le ciel, il dépasse inti-
niiment tout ce que les hommes ont imiiaginé.

Dieu a voulu être lui-même notre récompense. Le ciel consis-
,te donc à voir Dieu comme il se voit lui-même, à l'aimer du
minme amour dont il s'aime, à être heureux du même bonheur
dont il jQuit de toute éternité.

L'honume au ciel, entre en possession de Dieu par deux actes
distincts, qui sont la vrsion et l'arnowr.

Au ciel, nous verrons Dieu. Sans doute, nous ne le compren-
drons jmnais: le fini ne saurait contenir l'infini. Nous le ver-
.rons, néanmoins, tel qu'il est; et non pas comme un objet
extérieur, mais comme un être en qui nous serons et un bien
dont nous jouirons. Ecoutez les promesses faites dans l'Ecriture.
.M1 intenant, nous voyons Dieu à travers le miroir des créa-
tures et d'une iwnière obscure; au CCb, vous le verrons f«ce à
face. Aujourd'hui, je le connais imp<rfaitemnent: alor.,je le
conadt rai comu'e j'en suis moi-rmême c nu. (I Cor. xiii, 12.>
Nous sommex <uioi<ur('hui les enfant< de Dieu. ('te que notu
serons un joLr, nous n'en avons pas l'idée. Nous sat 'ons seule-
ment que, quSnd Dieu lous appamita, nous serin sembla-
bies ài lui, parce que nsle verrons tel qu'il es-t. (T Jean, Ii, 2.)


